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Le pétrole a fait le malheur du monde arabe 
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remier effet majeur, le pétrole provoque un renversement des équilibres 
entre sociétés arabes des pays du Machrek et à l’intérieur de chacune 
d’elles. La richesse des royautés et des petits émirats de la péninsule 

arabique explose littéralement à partir du début des années 1970, sous l’effet du 
quadruplement du prix du pétrole. Concentrée jusqu’ici dans des pays de vieille 
civilisation urbaine, tels que l’Egypte, l’Irak ou la Syrie, la puissance politique, 
économique et culturelle passe de la sorte aux Etats à base bédouine nouvellement 
constitués dans la péninsule au cours du XXe siècle. 

Ces derniers acquièrent avec leur nouvelle fortune des moyens d’influence 
considérables : politiques, économiques, sociaux, culturels et religieux. 
Désormais, richesses matérielles et carrières politiques dans les pays du Machrek 
se font à partir des relations qui se nouent avec les dirigeants des pays pétroliers de 
la péninsule. L’itinéraire de l’ex-premier ministre libanais assassiné, Rafic Hariri, 
en offre l’exemple le plus criant. 

Deuxièmement, on assiste à l’exportation massive d’un islam puritain, en 
provenance principalement de l’Arabie saoudite, qui vient submerger les 
différentes tendances du réformisme musulman sunnite du XIXe et de la première 
moitié du XXe siècle (Nahda). S’effacent en partie ainsi les éléments de laïcité qui 
se développaient dans la région – mais aussi les diverses formes de nationalisme, 
de libéralisme ou de socialismes – pour céder la place à un conformisme 
islamique, dont le wahhabisme chez les sunnites. 

Il s’agit d’une mutation spectaculaire du paysage du monde arabe, mais 
aussi musulman, qui commence à partir du début des années 1970. La révolution 
iranienne en 1979 entraînera une surenchère entre islam sunnite sous influence 
saoudienne et islam chiite sous influence iranienne. 

Troisième phénomène négatif pour le devenir de la région : à peine entrée 
dans le monde de la modernité productive, celle-ci retombe dans une nouvelle 
forme d’économie rentière, fondée exclusivement sur l’échange des matières 
premières contre des produits industrialisés et le prélèvement d’une forte rente sur 
les exportations d’énergie, distribuée de façon injuste et improductive. Il s’ensuit 
une paresse technologique majeure que permet la nouvelle richesse financière. Le 
contraste est saisissant avec les pays du Sud-Est asiatique, sans ressources 
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énergétiques ou sans matières premières de base, obligés, pour survivre, de 
s’inspirer du modèle japonais en entrant dans le monde de l’innovation et de la 
compétitivité industrielle. 

La multiplication du nombre d’émigrés arabes attirés dans les pays de la 
péninsule, du travailleur non qualifié au cadre de banque ou de haute 
administration, facilite cette évolution. Ils échappent à la misère et au chômage de 
leur pays, mais, une fois rentrés chez eux, ils reproduisent les habitudes de 
consommation et la culture puritaine religieuse acquises au cours de leur séjour. 
Pour certains pays exportateurs de main d’oeuvre, mais surtout de cerveaux ou de 
techniciens qualifiés, on assiste à la disparition de larges pans des élites locales et 
de la classe moyenne. Cela constitue une perte économique importante et facilite 
le maintien des formes autoritaires et autocratiques de pouvoir. 
 Il est affligeant de constater que les pays arabes dotés de ressources 
pétrolières – à l’exception de la péninsule, à faible démographie – se retrouvent 
aussi pauvres, sinon plus pauvres, qu’au début des années 1970 : ainsi, l’Algérie, 
la Libye, l’Irak, mais aussi l’Egypte, le Soudan, le Yémen et la Syrie, pays dotés 
de ressources énergétiques en quantités modérées. Les autres grands exportateurs 
de pétrole de la péninsule se regroupent dans un « club de riches », le Conseil de 
coopération du Golfe (CCG), qui prospère à l’ombre de la présence militaire états-
unienne et n’empêche pas les conflits interarabes, nombreux depuis l’avènement 
du pétrole. 
 Incontestablement, le pétrole aura contribué au malheur arabe et, 
vraisemblablement, iranien. La combinaison de ces facteurs  historiques, anciens 
et récents, caractéristiques de la région, a fermé les portes d’un devenir évoluant 
vers l’apaisement et la normalité des sociétés arabes dans leur environnement 
direct, occidental et oriental. 


